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Messieurs, 

Parmi  les  sujets  qui  peuvent  intéresser  un  auditoire  on  grande 
artie  composé  d'étudiants  eu  médecine,  je  n'en  connais  aucun 
ui  convenant  davantage  que  celui  qui  traite  de  la  profession 
médicale,  des  devoirs  de  l'étudiant,  de  ses  espérances  et  de  son 
avenir. 

Le  début  d'une  année  scolaire  constitue  une  étape  importante, 
où  l'élève  a  besoin  de  s'approvisionner  do  renseignements  utiles 
sur  le  JÔle  et  les  destinées  do  la  profession  à  laquelle  il  se  fait 
gloire  d'appartenir  ;  c'est  une  occasion  favorable  de  connaître  les 
obligations  qu'il  a  contractées,  la  route  à  suivre  pour  arriver  à  un 
but  oien  défini,  et  enfin,  la  nature  et  la  valeur  des  récompenses 
qui  l'atterdent  à  l'expiration  de  ses  études  réglementaires.  Ces 
renseignements,  ces  conseils  que  la  Faculté,  suivant  une  louable 
habitude,  donne  ici  chaque  année,  depuis  aujourd'hui  50  ans,  je 
viens  vous  les  offrir  à  mon  tour  eu  son  nom.  Veuillez  les  accepter 
comme  venant  de  la  part  d'un  ami  sincère  de  l'étudiant,  d'un 
défenseur  acquis  de  leurs  | plus  chers  intérêts  et  d'un  admirateur 
de  la  science  médicale. 

Messieurs,  en  me  glorifiant  d'éprouver  de  l'admiration  pour 
l'étude  de  la  médecine,  je  ne  suis  pas  inspiré  par  un  enthousiasme 
jeune  et  plein  d'illusions;  j'obéis  aux  élans  d'une  conviction  pro- 
fonde. La  science  médicale  plane  au  dessus  de  toutes  les  autres, 
aucune  n'est  aussi  vaste  dans  son  ensemble,  n'offre  des  rapports 
aussi  intimes  avec  toutes  les  branches  du  savoir  humain,  aucune 
enfin  n'est  aussi  belle^  aussi  intéi'essante,  et  ne  peut  lui  être  compa- 
rée. Qu'y  at-il  de  plus  attrayant  que  de  se  connaître  soi-même,  de 
scruter  les  mystères  de  notre  merveilleuse  organisation,  d'en 
analyser  les  moindres  rouages  et  le  fonotionnemeat,  et  que  sont  à 
côté  de  ces  études,  celles  que  nous  faisons  au  collège  ou  celles  qui 
s'oflfrent  à  la  jeunesse  dans  les  autres  carrières  libérales  ? 

L'anatomiè  et  la  physiologie  de  l'être  organisé  ouvrent  des 
horizons  nouveaux  à  l'intelligence,  on  est  étonné  du  degré  de  per- 
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fection  qao  le  Créateur  a  mis  dans  la  plus  belle  de  ees  œuvres.  A 
mesuro  qu'on  nvanco  dans  les  études  médicaloB,  l'attrait  va 
toujours  on  grandisnant;  on  aborde  des  questions  de  plus  on  plus 
complexes,  constituées  par  l'étude  des  dérangements  fonctionnels, 
doH  cauHOK  qui  les  produisent,  des  symplômos  et  des  effets  aux- 
quels ils  donnent  lieu,  enfin,  dos  moyens  d'y  apjîorter  remède. 

Poui-  arriver  à  ce  dernier  but  qui  constitue  l'art  de  guérir,  la 
médecine  appelle  à  son  secours  les  sciencea  chimique»,  physiques 
et  mécaniques,  la  zoologie,  la  botanique,  les  mathématiques,  la 
philosophie  et  l'expérience  dos  devanciers  consignés  dans  l'his- 
loiio  do  la  médecine.  C'est  là  une  lâche  de  nature  complexe  et 
pouvant  satisfaire  tous  les  goûts,  c'est  là  une  mission  des  plus 
nobles,  car  elle  a  pour  but  la  connaissance  de  l'êti'e  le  plus  parfait 
qui  existe  sur  la  terre  et  la  conservation  du  plus  précieux  des 
Ijicns,  la  santé  et  la  vie. 

La  santé,  n'est-ce  pas  avec  son  précieux  concoure  que  nous 
mettons  à  exécution  les  œuvres  pour  lesquelles  nous  avons  été 
créés,  n'est-ce  pas  par  son  entremise  que  nous  accomplissons  les 
choses  les  plus  ordinaires  de  la  vie,  n'est-co  pas  elle  enfin  qui 
éclaire  le  génie  et  qui  enfante  les  grandes  choses  !  Qu'y  a-t-il 
d'impossible  à  l'homme  vigoureux,  à  l'homme  sain  de  corps  et 
d'esprit?  Par  contre,  la  maladie  et  la  mort  sont  la  négation  do 
toute  œuvre  utile,  toutes  deux  paralysent  l'initiative  humaine, 
portent  l'inquiétude  et  la  désolation  au  sein  du  foyer  domestique, 
elles  y  apportent  aussi  bien  souvent  la  ruine  complète. 

Dans  un  pays  jeune  comme  le  nôtre,  qui  a  besoin  de  tous  ses 
enfants  pour  contribuer  à  la  prospérité  commune,  qui  a  besoin  de 
bras  vigoureux  pour  coloniser  et  défricher,  pour  exploiter  les 
richesses  du  sol,  la  maladie  et  la  mort  dans  des  proportions  exagé- 
rées constituent  une  calamité  publique.  L'épidémie  de  variole 
qui  a  sévi  en  188.5  a  coûté  la  vie  à  dos  milliers  de  personnes. 
Tous  les  ans,  les  statistiques  vitales  nous  apprennent  que  des  mil- 
liers d'enfants  et  d'adultes  sont  morts  parce  que  les  notions 
d'hygiène  n'ont  pas  encore  pénétré  suffisamment  dans  l'esprit  des 
populations  et  de  ceux  qui  les  gouvernent.  Le  choléra,  qui  est  à 
nos  portes,  tient  actuellement  certains  pays  sous  reflTet  de  la  ter- 
reur et  il  ne  tiendra  qu'à  la  négligence  des  prescriptions  hygié- 
niques internationales  pour  voir  ce  fléau  qui  a  déjà  laissé  de  si 
tristes  souvenirs  en  1832  et  1854,  envaliir  et  dévaster  de  nouveau 
ce  pays. 

Les  études  médicales  répondent  donc  non  seulement  à  des 
besoins  individuels  de  la  plus  haute  valeur,  mais  aussi  à  l'intérêt 
ot  à  la  sécurité  publics.  Pour  ces  raisons,  le  public  a  le  droit  et 
le  devoir  de  s'intéres^  er  à  nous  de  suivre  attentivement  le  mou- 
vement médical  en  ce  pays  et  d'en  favoriser  le  progrès  dans  toute 
la  mesure  de  ses  forces.  Il  a  droit  aussi  à  ce  que  nous  veillions 
avec  un  soin  scrupuleux  au  recrutement  des  étudiants  en  médecine, 
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et  que  nous  no  donnioriH  des  diplômes  qu'à  ceux  qui  les 
ont  raériiés  par  un  travail  consciencieux  et  qui  ont  donné  des 
preuvod  suffisantes  de  leur  savoir. 

En  peu  de  mots,  j'ai  esquissé  le  point  de  vue  matériel  du  rôle 
do  la  médecine,  mais  au-dessus  de  ce  but  matériel  qui  fait  de  la 
pratique  médicale  une  nécosiuté,  il  faut  placer  le  but  humanitaire 
qui  répond  aux  plus  nobles  sentiments  duc(uur  humain  :  le  devoir 
résumé  dans  l'amour  de  l'homme  pour  son  semblable,  la  charité 
résumée  dans  le  dévouement  à  l'humanité  souffrante.  C'est  le 
sentiment  du  devoir  qui  fait  affronter  journellement  au  médecin 
les  plus  grands  dangers,  c'est  ce  noble  sentime  it  poussé  jusqu'à 
l'héroÏHmo  qui  inscrit  tous  les  jours  de  nouveaux  noms  au  marty- 
rologe médical.  Dans  les  temps  d'épidémie,  et  tout  récemment 
encore,  en  Russie,  on  a  vu  le  peuple,  affolé  p<ir  la  teri'our,  traquer 
les  médecins  comme  des  bôtos  fauves  et  leur  infliger  les  tortures 
et  la  mort.  Ces  victimes  immolées  sur  l'autel  du  devoir  sont  plus 
nombieuses  qu'on  ne  le  pense  ;  en  effet,  lo  médecin  n'affronte  pas 
fieulement  la  contagion  qui  foudroie,  il  est  on  contact  tous  les 
jours  avec  d'autres  poisons  qui,  pour  être  moins  violents,  n'en  sont 
pas  moins  mortels.  Lu  statistique  mortuaire  lo  prouve  d'une 
manière  évidente,  puisque  lo  médecin  est  do  tous  les  hommes  de 
profession  celui  qui  vit  le  moins  longtemp.s.  Lo  médecin  qui 
donne  sa  vie  pour  conserver  celle  do  ses  semblables  ost  un  héros 
obscur  auquel  la  postérité  n'élève  aucun  monument,  mais 
qui  laisse  dans  les  cœurs  généreux,  du  respect  et  do  l'admiration 
pour  la  profession  qui  inspi'-o  d'aussi  sublimes  dévouements. 

Quelle  autre  profession  donne  autant  et  reçoit  si  pou  ?  Dans  les 
arts  industriels  et  le  commerce,  le  génie  ee  protège  ;  il  trouve  sa 
récompense  dans  un  brevet  d'invention  ou  une  marque  de  com- 
merce. En  médecine,  il  n'existe  rien  de  tout  cela,  les  remèdes 
secrets  n'appartiennent  qu'aux  charlatans,  la  marque  de  commerce 
est  et  doit  rester  un  déshonneur  ;  une  découverte  est-elle  faite, 
immédiatement,  aux  quatre  coins  du  monde,  la  presse  se  hâte 
d'en  faire  part  à  la  grande  famille  médicale  pour  le  plus  grand 
bien  de  tous.  Des  associations  de  médecins  existent  dans  tous 
les  centres  importants,  et  chacun  apporte  à  ces  assemblées  le 
résultat  de  son  expérience  ;  de  cet  échange  de  connaissances 
multiples  et  variées  résulte  de  nouveaux  progrès  dans  l'art  de 
guérir  et  la  répartition  de  ces  bienfaits  dans  une  sphère  plus 
étenaue. 

Ce  qui  prouve  encore  le  but  humanitaire  de  la  profession  médi- 
cale, c'est  l'association  de  l'exercice  de  la  médecine,  dans  les  temps 
anciens,  avec  les  exercices  du  culte.  Dans  les  siècles  passés,  la 
médecine  se  pratiquait  dans  les  temples,  elle  était  confiée  à  des 
castes  sacerdotales  ;  plus  tard  le  christianisme  a  fondé  des  corpora- 
tions religieuses  dévouées  au  traitement  des  maladies,  il  a  créé  des 
■  hôpitaux,  des  asiles,  ot  multiplié  sous  toutes  les  formes  les  institu- 
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tioiiB  d'existence  médioile.  Cette  pratique  n'est  continuée  do  nos 
jours.  A  l'origine  de  la  colonie,  nous  avons  ou  Mlle  Mance  qui  a 
fondé  rilôpitul  Dieu,  et  luRde.  Sœur  Marguerite  d  Youville  qui  a 
fondé  rilôpitttl  (îénérul  des  Sœurs  Grimes,  et  plusieurs  autres  qui 
ont  associé  l'oxercico  do  la  médocino  aux  \)\\x»  belles  œuvres  do  la 
chnrité.  Partout  où  il  y  a  des  hôpitaux,  qu'ils  soient  l'œuvre  de  la 
philanthropie  publique  ou  de  la  charité  do  religieux,  le  médecin 
s'y  as^ocio  do  grand  cœur  et  donne  incessamment,  à  litre  gratuit, 
le  meilleur  do  son  temps  et  de  ses  forces.  Cotte  abnégation,  ces 
sacrificcH  multiples  quoxigo  un  service  hosp.taliin,  paraissent  si 
naturels  à  un  grand  nombre,  que,  l'ingralitudo  aidant,  on  a  fini  par 
cioire  que  les  médecins  y  sont  obligés  par  la  loi  ut  que  les  gou- 
vernements se  chargent  do  les  rétribuer.  En  dehors  même  do  l'hô- 
pital, les  mémos  préventions  existent  et  la  profession  n'est  pas 
toujours  suffisamment  rémunérée. 

Cependant,  la  profession  do  médecin  est  belle  ot  nous  pouvons 
l'aimor  en  dépit  des  déceptions  qu'elle  nous  ménage  ;  aimez-la  on 
proportion  dos  sacrifices  qu'elle  exigera  do  vous,  à  défaut  d'hono- 
raires, de  reconnaissance  ;  pour  compenser  la  plus  noire  ingrati- 
tude, vous  puiserez  dans  le  devoir  accompli,  dans  le  bien  que  vous 
aurez  fait,  la  plus  grande  et  la  plus  noble  des  récompenses. 

Si  la  profession  médicale  répond  a  un  sacerdoce,  si  elle  vous 
ménage  pour  plus  tard  le  titre  de  bienfnitour  do  l'humanité,  il 
faut  que  vous  sachiez  vous  en  rendre  dignes.  Le  public  vous 
observe,  il  s'attend  à  ce  que  vous  teniez  haut  et  ferme  le  drapeau 
de  la  dignité  professionnelle,  sachez  prouver  dès  maintenant,  par 
vos  actes  d'étudiants,  que  vous  appartenez  à  une  classe  instruite, 
intelligente  et  respectable,  à  une  profession  qui  a  des  titres  de 
noblesse;  par  conséquent,  ne  faites  rien  qui  puisse  ternir  votre 
réputation  ni  souiller  votre  blason. 

Ces  dernières  réflexions  me  conduisent  tout  naturelloment  à 
vous  parle)-  de  vos  devoirs.  Les  comédiens  ont  exploité  les  côté.s 
faibles  de  notre  profession  et  ont  fait  rire  le  public  à  nos  dépens, 
mais  les  dramaturges  pourraient  aussi  trouver  amples  motifs  à 
faire  pleurer;  car,  si  c'est  une  comédie  que  d'être  médecin  malgré 
soi,  c'est  aussi  un  drame  et  dont  la  triste  réalité  commence  bien 
souvent  sur  les  bancs  de  l'école.  Un  grand  nombre  de  jeunes  gens, 
au  sortir  du  collège,  sans  consulter  ni  leurs  goûts,  ni  leurs  apti- 
tudes, se  choisissent  une  profession  dans  le  seul  but  de  se  créer  un 
avenir.  Ils  oublient  que  |)0ur  étudier  avec  fruit  une  profession  et 
pour  la  pratiquer  avec  succès,  il  faut  avant"tout  la  connaître[^et 
l'aimer.  Il  faut  ensuite  apprendre  ce  qu'elle  exigj  do  noue,  quelles 
sont  les  conditions  à  remplir  pour  y  trouver  le  Sviccès  qu'on  en 
attend.  L'attrait  doit  être  la  porte  d'entrée  de  la  profession  médi- 
cale, la  réflexion  doit  ensuite  servir  de  guide.  Cet  attrait  doit  être 
de  l'enthousiasme,  de  la  passion  même,  ^car  autrement,  aux  pre- 
mières difficultés,  l'élève  se  laisse  gagner  par  le  dégoût,  la  lassi- 
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tudo  et  lo  découiUfÇcMncnl.  Il  faut  upportor  à  cotto  enceinte  autio 
clio.so  qu'uno  bonne  volonté  d'otiuliunt,  uutr»  cIioho  (pio  l'utton^ion 
requise  pour  piiHser  tloH  exJunoiiH  nuiUsjintH,  initie  chose  entln 
qu'une  iiHniduil*?  liniiloe  aux  strictes  exigences  do  la  loi.  T/dlôvo 
qui  est  pénétré  do  la  ^rundiMir  et  de  lu  dii^nité  do  nu  ininsion  nu 
se  contente  pas  do  suivie  passivement  un  programme  tout  trucé 
d'avance;  il  lait  plus,  il  vu  de  I  avant,  tùchc  do  s'élever  au  dessus 
de  la  médiocrilé;  il  poursuit  l'idéal  qui  élôve  lo  niveau  in'ollectuol. 
C'est  l'initiative  personnelle  qui  l'ait  le  médecin,  tout  le  reste  n'est 
<luo  ii;écanismt!  et  discipline,  et  no  pont  f.onduiro  ([uW  l'obtention 
d'un  permis  pour  exercer  la  médecine.  On  se  fuit  toujours  plus  ou 
moins  co  (juo  l'on  est.  Lo  type  médical  quo  vous  repiésontorc/i 
plus  tard  sera  donc  votre  propre  ouvrage. 

La  science  a  tellement  progreshédojiuis  cinquante  ans,  que  quol- 
qu'etFort  que  vous  fassiez,  vous  serez  encore  bien  au-dessous  do 
votre  tâclio  à  la  lin  do  votre  4èino  année  d'études  ;  à  cette  époque 
vous  serez  encore  trop  peu  savants  pour  répondre  à  la  multiplicité 
des  besoins  généraux  de  lu  pratique  ;  vous  serez  étonné  du  peu  quo 
vous  aurez  acquis  en  comparaison  oo  co  qui  l'ostera  à  apprendre. 

Si  lu  science  a  progrcs>*é  dans  dos  proportions  toiles  qu'il  est 
aujourd'hui  impossible,  même  i\  un  mcdocin  s'uilioux,  do  la  possé- 
der à  fond,  d'un  autre  côlé,  le  nombre  dos  médecins  s'accroît  tous 
les  jours  dans  ce  pays,  dans  dos  proportions  exagérées  ;  do  là  l'obli- 
gation, pour  vous  tous,  dodovonir  plus  savants  que  vos  devanciers  ; 
si  vous  voulez  prendre  place  à  côté  d'eux,  ol  réussir,  soyez  leur 
supérieurs  pur  voire  savoir.  L'uvonir,  le  succès,  appartiendront 
dorénavant  à  ceux  (|ui,  au  sortir  dos  écoles  de  médecine,  possède- 
l'Ont  la  ])lus  grande  somme  de  connuissances  sur  toutes  les  bran- 
ches de  la  science  médicale. 

En  toute  choi-ç,  pour  rendre  le  travail  fructueux,  il  ne  suffit  pas 
d'y  mettre  de  l'ardeur  et  do  la  bonne  volonté,  il  faut  y  apporter 
de  la  méthode  ;  en  d'autres  termes,  il  faut  savoir  travailler.  L'élève 
do  première  année  abandonné  à  lui-même,  sans  méthode,  entrevoit 
tant  do  choses,  et  si  différentes,  à  apprendre,  qu'il  no  sait  par  où  com- 
mencer, HO  décourage  et  perd  un  temps  précieux  à  étudiei'  des 
matières  finales  de  pratique  avant  de  connaître  la  théorie,  à  bâtir 
avant  d'avoir  fait  un  plan.  La  méthode  repartit  le  travail  avec 
profit. 

Jo  n'entreprendrai  pas  de  vous  tracer  ici  une  ligne  do  conduite 
à  suivre  mémo  d'une  façon  générale,  l'initiative  do  cotte  coordina- 
tion appartient  à  vos  professeurs  chacun  dans  leur  département. 
Cependant  je  voudrais  signaler,  toucher  du  doigt  en  quelque  sorte, 
un  défaut  commun  à  un  trop  grand  nombre  d'élèves  ;  je  veux  par- 
ler du  manque  d'esprit  d'observation.  C'est  là  qu'il  faut  chercher 
et  quo  l'on  trouvera  la  cause  do  lu  faiblesse  des  études  médicales. 
L'élève  habitué  à  n'apprendre  quo  co  qu'on  lui  enseigne  et  rien  au- 
delà  ne  pense  pas  assez  par  lui-même.     L'obeervation  est  la  base 
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do  toute  Hcionco  pialiquo  ot  HUtlout  do  lu  médooino.  Pour  réuHMir 
dniiH  lo  traitomoiit  dcH  inuludicN,  il  fiiut  obHorvor  lo  nialndo  uviint 
do  HOti^or  à  ])i'OHcriro,  il  faut  d'jibonl  contuiîtro  ot  détormitior  lu 
imturo  du  niul  ;  ])()ur  dovonir  bon  inddocin,  il  fiiui  avunt  tout  ôtro 
obsorvutoui'.  A  (juoi  Horviraiotit  toutoH  los  iiolioMH  quo  uouh  ont 
tranHiniHOH  iiosiiovaiiciofH,  h\  oIIoh  n'étaient  buHéoH  quo  Hur  dos  sj)é- 
culatioHH  j)Iiil()M()|)liiqueH  et  non  HUr  l'obsorvation,  ot  d'où  vient 
qu'un  ^rand  iiomln'o  doH  notions  inédicalos  ilos  vieux  autours  Hont 
l()inbi''OH  dans  le  diHciédit  ot  l'oubli,  winon  paiv^equ'olloM  repo-*aiont 
sur  doH  vues  do  l'osprit  plutôt  (|U0  eui*  dow  fuit»  positifr  ot  bien 
(lémontidH  V 

(^iiehiucH  exemples  teiont  mieux  compi'oiidi'o  ma  poiméo.  Para- 
celse  enseiiînait  que  ivf'.H  gouttes  do  Hun^  suspendues  ot  tombant 
de  lu  base  du  cerveau  ('•taient  hi  cause  uni(i\ie  de  l'apoplexie  0(^rë- 
bnilo.  Il  aurait  suHit  d'ouvrir  lo  ciûiie  d'un  sujet  mort  d'apo- 
plexie ]»our  constater  que  cette  cause  était  ima^inairo.  Dans  les 
lem])N  anciens,  on  pensait  aut-si  quo  la  cataracte  était  une  /^^outte 
opaque  (pii  tombait  du  cerveau  dans  l'œil,  d'où  lo  nom  de  (uita- 
racto  ;  il  cul  été  bien  facile  de  constatei*  quo  do  tels  rappi'ocho- 
monts  sont  absuides.  Cependant  la  médecine  a  été  ))ondant  do 
longs  siècles  privée  du  concours  des  sciences  anatomiq'ios  ot 
phyi'iologiques.  Co  n'est  qu'au  ITèmo  siticle  ([ue  l'observation  de 
la  nature  a  commencé  è,  ko  substituer  au  principe  d'autoiité,  quo 
hi  méthode  exj)érimcnlalti  a  commencé  à  battre  en  brùoho  la  mé- 
thode l()f^i(pie,  dialectique  ou  a  priori.  Ce  fut  une  éj)oqu  j  mémo 
rable  qui  nous  valut  er.lr'autres  la  découvei'to  do  la  circulation  du 
sang  i)ar  Jlarvoy  on  1(528.  11  no  faut  pas  croire  cependant  que 
la  méthode  expérimonlalo  Tut  acceptée  sans  contoslo  elle  lutta 
vivement  contre  la  routine,  l'entôtoment.  ot  les  préjugés,  et  aujour- 
d'hui encore,  elle  a  ses  détracteurs.  Ooito  belle  ponséo  de  Biot 
trouve  tous  los  jours  son  application  :  "  Rien  n'est  plus  clair  que 
ce  qu'on  a  trouvé  hier,  rien  n'est  plus  difficile  à  voir  quo  ce  qu'on 
trouvera  demain." 

Trousseau,  aux  phis  beaux  jours  de  son  admiiablo  enseigne- 
ment no  manquait  jamais  l'occasion  de  décocher  des  traits  acoi'bes 
à  Tadi'esse  des  médecins  chimistes,  ot  reléguait  la  chimie  à  l'arrière 
plan;  co|)endant,  ù,  peine  était-il  mort  que  les  i-omarquablos  tra- 
vaux do  Pasteur  sur  les  fermentations  commençaient  a  révolution- 
ner l'étiologio  dos  maladies  contagieuses  et  préparaient  à  la 
chirurgie  les  succès  brillants  qu'elle  doit  à  l'asepsie  et  à  l'antisepsie 
ot  qui  l'a  enhardie  au  point  de  pénétrer  sans  crainte  dans  des  cavi- 
tés pou  explorées  jusque  là  sur  le  vivant.  C'est  la  physiologie 
oxpérimontt'  \  c'est  l'analoraie  pathologique  fondée  au  commence- 
ment de  00  cle,  c'est  l'observation  basée  sur  l'anatomie  et  la 
physiologie  ^ui  ont  fait  la  médecine  ce  qu'elle  ost  aujouid'hui. 
Imbus  do  ces  idées,  il  faut  dans  nos  facultés,  considérer  ia  salle 
d'autopsie  comme  un  complément  indispensable  de  la  clinique,  il 
faut  donner  aux  études  des  allures  de  plus  en  plus  pratiques. 


Co  travail  do  légétiénition  uHt  déjàcoinmoiiod  iiti  inilioiido  vouh  ; 
il  faut  qtio  vouH  mu;hic/.  ou  uoinpiondro  h:  Hii^iiiHcatioii  et  nous 
pi'êtor  volro  coopération  lUîtivo.  Il  no  faut  pas  vouh  cotïtontor  do 
voir  par  \vh  yeux  d'autrui,  d'acvioptor  ce  (pli  eut  dit  ot  écrit,  il  l'uui 

3U0  VOUH  tixercioz  un  contrôle  Hur  Ioh  onseii^nomontH  (|ui  voui^sont 
onnéH. 
I.a  <'onvi(^lion  i.aîl  do  rox[)(5riotico  porHonnollo  ;  or,  cotto  oxpé- 
rionco  vouh  pvtuvca  touH  l'accpiérir  dan»  vos  coui-s  piatiquon.  Non 
seulement  c'est  le  nieilh^ur  nioyon  d'ôtie  (!oiivaih(!U,  mais  c'est 
aussi  le  meilleur  ])our  s'iiislruirt;  d'une  maiiiùro  durable.  Oii  saisit 
vito  et  on  relient  l'acilemunt  un  t'ait  (]Ue  rox])«'3rience  a  confirmé  à 
nos  yeux.  C'eist  parccqu'on  a  compris  ces  chostjs  que  los  cours 
théoriques  ont  diminué  en  nombr»!  et  en  importance  dans  les 
grands  teiities  d'enseignements  et  ([u'ou  a  créé  de  nouvelles 
chaires  do  patiiolo^-ie,  de  thérapeutique  ci  de  physioloi^in  »)xpéri- 
montale,  d'liiri(oloM;io  ot  do  l)actériolo<^io  et  do  chimie  pratique  et 
médicale. 

I. 'étude  do  l'hygiène  a  aussi  son  côté  pratique;  dans  des  muséof* 
d'une  valeur  in(;omparablo,  on  collectionne  dos  appareils  dont 
l'élève  peut  étudier  le  t'onctionnomont,  on  voit  les  perfectionne- 
monts  modornoK  ajjpoi  tés  à  la  préservation  des  maladies,  l^our 
la  tocologio,  los  leçons  no  se  donnent  pas  seulement  avec  des  mu- 
noquihs,  mais  il  existe  des  maternités  où  .1  y  a  diis  ititernes  sta- 
giaires, des  externes,  et  où  los  élèves  sont  admis  i\  toute  lioui-o  du 
jour  ot  de  la  nuit,  et  où  enfin,  une  des  branches  les  plus  impoi-- 
tantes  «le  la  médecine  s'orisoifçne  d'une  manière  pratique,  par  des 
exemples  et  des  cas  observés  pendant  tout  le  temps  nécessaire 
pour  constituer  une  étude  sérieuse  et  réellement  prolitublo. 

La  médecine  légale  a  également  son  enseignement  piatique  à 
la  morgue.  Los  études  clini(|ues  ont  été  morcelées  on  difï'érentes 
branches,  afin  que  les  élèves  jiuiss^ent  avoir  l'opportunité  de  voir 
un  plus  grand  nombre  do  cas' de  chaque  sorte  et  de  jiouvoir  mieux 
los  obsorvei".  L)ans  tous  les  départomonts,  l'observation  doit  con- 
trôler la  théorie  et  los  deux  doivent  marcher  do  pair  ;  agir  autre- 
ment, c'est  surcharger  la  mémoire  sans  profit  pour  l'élève.  Do 
tous' les  cours  où  l'observation  est  la  plus  nécossairo,  c'est  sans 
contredit  la  clinique.  Ce  qui  caractérise  fc-urtout  la  clinique,  c'est 
l'observation  du  malade,  ot  pour  devenir  médecin,  il  faut  avoii 
étudié  les  maladies  sur  le  malade  lui  môme.  Que  l'élève  examine 
donc  les  patients  avec  une  ardente  ot  persévérante  curiosité;  qu'il 
grave  dans  sa  mémoire  le  caractère  des  symptômes,  la  marche  de 
Ja  maladie  et  l'influence  du  traitement, ot  il  faut,  pour  cola,  collec- 
tionner et  étudier  des  observatioi.s  de  malades.  Les  impressions 
8ont  fugitives,  la  mémoire  est  infidèle,  mais  los  écrits  restent. 

Tout  élève  studieux  peut  se  préparer  de  la  sorte  des  faits  inédits, 
ee  constituer,  pendant  ses  études,  des  volumes  de  la  plus  haute 
utilité  pratique  auxquels  il  puisera  plus  tard,  des  renseignements 
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précieux  luix  moments  critiques.    Autrement,  le  grand  nombre  de 
îiiitH  qui  !se  succèdent  sanci   interrujjtion  et  qui  no  laissent  que  (les 
traccH  fugitives  dauH  la  mémoire  cessent  d'avoir  de  l'attrait,  l'élève, 
dé.sintéi'CHi-é  de  ce  qu'il   voit,   passe  machinalement  aux   lits  des 
malades,  il  suit  la  foule,  se  laisse  entraîner  de  salle  en  salle  de 
malades  et  regarde  souvent  à  sa  montre  pour  voir  si  l'aiguille  est 
rendue  à  l'endroit  qui  excuse  son  départ.     Par  contre,  l'élève  stu- 
dieux  recueille  des  observations,  accumule  un  petit  trésor   qui 
devient  la  base  et  le  commencement  de  son  expérience  personnelle. 
L'assistance  aux  opérations  laisse  oïdinaii-ement  moine  à  désii-er. 
il  y  a  là  une  mise  en  scùno  qui  groupe  instinctivement  un  grand 
nombre  d'élèvts  autour  da  la  table  d'opération,  mais  là  encore 
tout  n'est  pas  parfait.     Les  chirurgiens  se  plaignent  avec  raison 
(juo,  les  opérations  étant  terminées,  les  élèves  se  hâtent  de  partir 
avant  d'avoir  vu  fiiire   lo  rarisemcnt.     Cependant,   en  ."chirurgie, 
aujourd'hui,  quoique  le  coup  de  couteau  vienne  en  premier  lieu,  le 
mode  de  pansement  joue   lo  plus   beau   rôle   on  ce  sens  que  de  la 
manière  dont  il  est  fait  dépend   le  succb-*  ou  l'insuccès  de  l'opéra- 
tion ;  le  plus  beau  coup  do  couteau  peut  être  compromis  irrémé- 
diablement par  un  pansement  mal  fait.    Non  seulement  vous  devez 
observer  attentivement  la  manière  dont  les  pansements  sont  faits, 
mais  vous  devez  mettre  ces  études  en  pratique  et  prendre  du  ser- 
vice actif  dans  les  hôpitaux,  en  qualité  d'externes. 

Il  existe  encore  bien  d'autres  points  faibles  à  signaler,  bien 
il'autres  siigge.stions  utiles  à  vous  faire.  En  étendant  ces  quelques 
remarques  à  tous  les  cours  que  vous  devez  suivre,  je  trouverais 
amples  motifs  à  signaler  plusieurs  faits  qui  demandent  des  modifi- 
cations urgentes,  mais  chaque  professeur  est  meilleur  juge  des 
besoins  de  ses  élèves  et  je  vous  renvoie  à  chacun  d'ou.x  pour  plus 
amples  informations. 

Ne  nrgligez  aucun  de  vos  cours,  ils  ont  tous  leur  importance 
qu'on  no  mesure  pas  à  l'aune.  Lo  corps  humain  est  lui  môme  cotn- 
poté  de  plusieurs  organes  qui  jouent  chacun  un  rôle  important 
dans  l'économie;  en  supprimer  un  seul,  c'est  faire  d'un  être  com- 
plet, un  être  difforme.  L'homme  qui  est  manchot,  borgne  ou  sourd, 
tient  autant  à  ressembler  au  reste  dos  humains  que  celui  qui'  est 
bossu,  qui  a  un  pied  bot,  ou  qui  soulï're  do  chorée  ou  d'épilepsie. 
Les  enfants  ont  autant  de  droit  à  la  vie  et  plus  peut  être  que  les 
vieillards  ;  enfin  les  femmes  qui  aiment  tant  à  ce  qu'on  s'occupe 
il'elles,  et  ce  n'est  pas  moi  qui  leur  en  ferai  un  reproche,  ne  tien- 
nent pas  plus  à  leurs  infirmités  que  le  reste  des  mortels  tient  aux 
siennes. 

Parmi  tous  ces  cours,  il  y  en  a  un  que  vous  devez  non  seulement 
apprendre,  mais  mettre  immédiatement  en  pratique  :  je  veux  psu- 
1er  de  l'hygiène.  Tout  travail,  pour  être  effectif,  doit  être  subor- 
donné à  des  règles  prévues  par  l'hygiène.  C'est  vous  dire  que  les 
amusements  vous  sont  non  seulement  permis,  mais  môme  prescrits, 
pourvu  que  ce  soit  dans  des  bornes  raisonnables. 


'I  '  J       ?"..','''  p 
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Il  est  à  peine  besoin  de  parler  de  ces  choses  à  des  étudiants  qui 
ne  nous  ont  pas  habitués  à  les  trouver  arriérés  sous  ce  rapport, 
plus  souvent  aurions  nous  raison  de  trouver  à  redire  nur  les  doses 
d'hygiène  qu'ils  s'administrent,  sur  l'excès  dezôlo  qu'ils  apportent 
à  se  trop  bien  traiter. 

Ceci  me  remet  en  mémoire  quelques-unes  des  inscriptions  que 
l'on  trouve  en  visitant  les  ruines  de  Pompeï  ;  à  un  certain  endroit 
on  lit  au  frontispice  d'une  maison  :  hîc  habitat  félicitas,  et,  un  peu 
plus  loin,  cette  autre  inscription  empreinte  do  la  plus  charitable 
bienveillance  :  cave  cancm.  Le  temps  de  vos  études  médicales  est 
le  plus  beau  de  toute  votre  vie,  c'est  le  cas  de  dire  hîc  habitat 
félicitas,  mais  pendant  ces  joyeuses  années,  de  grands  périls  vous 
menacen',  cette  liberté  dont  vous  jouissez  au  sortir  du  collège 
peut  vous  conduire  aux  plus  grands  dangers  qui  menacent  votre 
avenir,  prenez  garde  :  cave  canetn.  Les  soucis  ne  vous  hantent  pas 
encore,  vous  êtes  jeunes,  tout  vous  sourit  et  votie  gaieté  s'aug- 
mente de  votre  inexpérience,  c'est  bien,  riez,  chantez,  vos  chants 
nous  réjouissent,  votre  gaieté  nous  rajeunit  et  modifie  l'atmosphère 
chargée  de  tracas  qui  nous  enveloppe,  et  en  vous  voyant  nous  suc- 
céder chaque  année,  en  revoyant  toujours  les  mêmes  figures  jeunes 
et  épanouies,  nous  oublions  que  les  années  s'accumulent  sur  nos 
têtes  et  que  la  mort  moissonne  cruellement  dans  nos  rangs. 

Quelques  mots  sur  votre  avenir  et  j'aurai  terminé.  Où  allez- 
vous,  vers  quel  but  vous  font  tendre  les  obligations  que  je  viens 
de  rappeler  à  votre  méditation  ?  A  la  réalisation  d'esjjérances 
bien  légitimes;  d'abord,  à  obtenir  le  diplôme  et  la  licence  qui  vous 
permettent  d'exercer  la  profession,  puis,  posi^édant  le  parchemin 
tant  désiré,  à  vous  bâtir  un  nid  bien  confortable  dans  un  endioit 
propice  où  vous  pourrez  le  mettre  à  l'abri  des  tempêtes.  Lorsque 
l'ouvrage  sera  terminé,  vous  jetterez  un  regard  sur  le  vaste  champ 
où  s'exerceront  vos  connaissances.  Puis,  il  faut  bien  le  dire, 
l'homme  n'est  pas  fait  pour  rester  seul  ;  vous  convierez  à  votre  de- 
meure un  être  aimé  qui  mettra  le  comble  à  la  réalisation  de  vos 
rêves  d'étudiant.  Yous  voilà  médecin  de  campagne,  je  suppose, 
qu'attendez- vous  maintenant  ?  La  richesse,  l'ait-ance  ?  Vous 
obtiendrez  plutôt  le  second  que  le  prcmiei-,  et  ce,  au  prix  de 
fatigues  sans  trêve  ni  repos  ;  vous  franchirez  de  grander.  distances, 
en  été  sous  un  soleil  brûlant,  en  d'autres  saisons  vous  essuierez  des 
tempêtes,  vous  ferez  de  longues  routes  dans  des  chemins  non 
battus,  dans  des  voitures  moins  que  confortables,  vous  pa8^erez 
des  nuits  sans  sommeil,  et,  comme  rémunération,  des  honoraires 
plus  que  modestes,  bien  souvent  rien  du  tout,  et  quelquefois  ce 
que  vous  aurez  semé  en  dévouement  vous  le  recueillerez  en  ingra 
titude.  Placés  dans  des  centres  où  bien  souvent  le  médecin  fait 
partie  de  la  trinité  instruite  du  village,  le  curé,  le  notaire  et  le 
médecin,  vous  serez  appelés  à  jouer  un  rôle  important  parmi  vos 
concitoyens.     Mais  de  grâce,  ne  vous  mêlez  pas  trop  de  politique, 
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les  médeoins  y  perdent  toujours  quelque  chose  de  1er?  réput.i- 
tion. 

A  la  ville,  l'exercice  de  la  médecine  n'offre  pas  les  mêmes  incon- 
vénients, mais  il  n'offre  pas  non  plus  les  mêmes  avantages.  La 
pratique  y  est  plus  agréable,  mais  elle  est  plus  lente  à  venir.     Il  . 

y  a  l'avantage  d'êlre  à  proximité  des  hôpitaux  et  de  pouvoir  con-  ! 

tinuer  à  perfectionner  les  études  en  pratiquant.  C'est  un  avantage 
dont  un  grand  nombre  devrait  profiter,  car  le  diplôme  de  médecin 
ne  confère  pas  le  droit  de  ne  plufl  étudier.     La  science  grandit  et 
progresse  sans  cesse,  il  faut  en  suivre  le  mouvement  et  les  pro- 
grès, il  faut  s'abonner  à  des  revues  de  médecine,  il  faut  renouveler  : 
les  éditions  anciennes,  car  on  ne  nage   pas  contre  le  courant,  il                             i 
faut  le  suivre.     Le  médecin  le  plus  instruit,  lorsqu'il  est  admis  à                             f 
la   pratique   et  qui  débute  avec  succès,  finit  par   l'abandon   et  i 
l'isolement,  s'il  no  continue  pas  à  étudier. 

Il  y  a  encore  un  autre  élément  de  succès  qu'il  ne  faut  pas  perdre 
do  vue,  je  veux  parler  de  la  confraternité  médicale.  Nous  pour- 
suivons le  même  but  ;  or  cette  union  de  nos  aspirations  exige  aussi 
l'union  des  médecins  entre  eux.  La  communauté  d'idées  et  de 
besoins  communs  doit  nous  rapprocher  et  nous  grouper  ensemble 
spontanément  ;  on  ne  peut  mérit«r  le  titre  de  confrère  qu'à  la  i 

condition  de  travailler  en  commun  à  une  œuvre  de   bienfaisance  . 

humanitaire.     A  ce  titre,  de  toutes  les  professions,  la  nôtre  de-  ^ 

vrait  être  la  plus  unie,  mitiheureusement,  il  n'en  est  pas  toujours 
ainsi.     Pourtant,  nous  avons  tous  besoin  des  conseils  et  de  l'expé-  | 

rience  des  autres,  aucun  ne  peut  se  dire  assez  savant,  assez  expéri-  s 

mente  pour  pouvoir  se  passer  de  l'assistance  d'un  confrère.    Agir  j 

autrement,  c'est  concevoir  une  trop  haute  idée  de  sa   valeur  per-  * 

Bonnelle  et  une  opinion  injuste  de  la  valeur  de  ses  confrères.  C'est 
de  là  que  résulte  le  dénigrement  et  l'envie  qui  font  tant  de  ravages 
dans  notre  profession.    Si  nous  voulons  que  le  public  nous  honore,  [ 

sachons  nous  respecter  et  nous  appi  écior  les  uns  les  autres  ;  en  j 

minynt  sourdement  la  réputation  d'un  confrère,  en  mettant  en 
doute  ses  capacités  pratiques,  en  révélant  ses  fautes  réelles  ou 
présumées,  on  ne  fait  pas  seulement  du  mal  à  un  concurrent,  si 
on  s'en  fait  à  soi-même.  Apprenez  donc  de  bonne  heure  à  vous 
estimer  les  uns  les  autres  et  à  vous  protéger  mutuellement,  et  si 
ces  quelques  conseils  sont  suivis,  ils  contribueront,  j'en  suis  sûr, 
à  assurer  votre  succès  pour  l'avenir,  ce  qui  constitue  après  tout 
lo  but  vers  lequel  vous  aspirez, 

Messieurs,  je  ne  saurais  terminer  sans  faire  allusion  à  l'événe- 
ment mémorable  que  nous  célébrons  aujouid'hui  ;  je  veux  parler 
du  50ème  anniversaire  de  la  fondation  de  l'Ecole  de  médecine  et 
de  chirurgie  de  Montréal.  Le  récit  de  ses  luttes  et  de  ses  trans- 
formations vous  est  sufiisamraent  connu  pour  que  je  n'aie  pas  à 
entrer  ici  dans  le  mérite  de  leur  appréciation.  Aujourd'hui,  l'Ecole 
entre  dans  une  nouvelle  phase  de  son  exisience.    Faisant  partie 
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intégrante  d'une  université  canadienne  française,  ayant  été  mariée 
récemment  selon  tous  les  rites  de  l'orthodoxie  religiouse,  elle  a 
droit  et  elle  compte  sur  toutes  les  influences  religieuses  et  laïques 
nécessaires  à  son  bon  fonctionnement  ;  le  chiffre  de  ses  élèves  est 
devenu  considérable  à  un  tel  point  qu'on  ne  peut  les  loger  convena- 
blement sous  un  même  toit  ;  il  nous  faut  donc  un  édifice  spacieux, 
central  et  aménagé  des  choses  indispensables  pour  asseoir  l'en- 
seignement médical  sur  dos  bases  larges  et  solides. 

Pour  cela,  il  nous  faut  de  puissants  secours  extérieurs,  car  les 
universités,  quel  que  soit  le  nombre  do  leurs  élèves,  ne  se  soutien- 
nent pas  par  elles-mêmes  à  moins  d'être  fortement  dotées  ;  bien 
plus,  quelle  que  soit  la  magnanimité  de  zélés  donateurs,  il  restera 
toujours  de  nouveaux  progrès  à  réaliser.  Nous  espérons  qu'à  l'occa- 
sion des  noces  d'or  de  l'Ecole,  de  puissantes  institutions,  de 
riches  particuliers  déposeront  dans  la  corbeille  quelque  chose 
de  plus  tangible  et  surtout  de  plus  effectif  que  de  stériles  paroles 
d'encouragement  qui  nous  ont  bercés  d'illusions  jusqu'aujourd'hui. 
L'union  de  nos  forces  n'a  été  accomplie  qu'à  ces  conditions;  pour 
nous  grouper  en  un  seul  corps,  on  nous  a  fait  entrevoir  en  haut 
lieu  des  secours  alléchant?.  Eh  bien,  il  n'y  a  plus  de  divisions  entre 
nous,  c'est  le  temps  de  nous  tendre  la  main  et  de  nous  aider  à 
resaisir  le  temps  perdu  et  à  faire  de  grandes  choses  pour  l'avenir. 

Ceux  qui  croient  à  la  nécessité  de  voir  la  haute  éducation  sous 
le  contrôle  du  clergé  ont  dû  constater  avec  inquiétude  le  mouve- 
ment qui  s'opère  depuis  quelque  temps  vers  la  création  d'une  uni- 
vei'sité  laïque.  L'esprit  public  a  été  préparé  graduellement  à  cet 
ordre  d'idées,  et  en  face  de  la  cause  universitaire  qui  périclite,  on  a 
cru  à  tort  que  le  clergé  ne  voulait  pas  ou  ne  pouvait  la  mener  à 
bonne  fin.  Des  raisons  qu'il  ne  nous  appartient  pas  de  discuter  ou 
d'exposer  ici  ont  retardé  l'action  effective  des  autorités  religieu- 
ses vers  la  création  de  l'œuvre  universitaire.  Maintenant  que  les 
points  en  litige  sont  réglés  définitivement,  les  autorités  religieuses 
ne  peuvent  renoncer  de  gaieté  de  cœur  à  marcher  de  l'avant.  Ce 
serait  l'abdication  d'un  passé  glorieux;  en  effet,  après  avoir  sauvé 
notre  nationalité  aux  jours  sombres  do  la  cession  du  Canada 
français  à  l'Angleterre,  ce  serait  manquer  de  patriotisme  que 
d'abandonner  la  tâche  en  laissant  une  aussi  belle  œuvre  inachevée; 
ce  serait  une  trahison  que  d'abandonner  la  direction  des  hautes 
études,  dans  le  centre  le  plus  important  du  pays,  au  moment  où 
nos  frères  séparés  élèvent  à  la  science  des  monuments  somptueux 
dont  ils  sont  fiers  à  juste  titre. 

Heureusement,  les  appréhensions  qu'on  entretient  quelque  part 
ne  sont  pas  fondées  et  se  dissiperont  bientôt.  Nous  avons  des 
raisons  dô  croire, qu.e  dans  un  avenir  prochain,  on  annoncera  des 
nouvelles;  ri6JoUièàanft«'s'b'oUi.'  i.'qBiiversité  à  Montréal. 

Ainsi,  Me8siëuiB,*confiâril8;  dtos  .'lës.'^^pàtinées  de  l'Ecole,  dans 
les  enga^emenis  sa4ennql_8  qui'6nt''èt'!^  .'contractés,  nous  espérons 
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que  le  jour  va  enfin  arriver  où  l'on  fera  quelque  choBe  de  réelle- 
ment sérieux  pour  la  jeunesse  Btudieuse  d'origine  canadienoe- 
française  et  catholique  en  cette  partie  de  la  province. 

Assez  longtemps  nous  avons  attendu,  il  y  a  eu  assez  d'atermoie- 
ments et  de  temps  perdu  en  luttes  stériles  ;  il  est  temps  qu'on  s'oc- 
cupe de  vous.  Vous  ôtes  l'avenir  du  pays,  demain  vous  en  serez 
la  claHso  dirigeante,  il  faut  vous  abriter  sous  un  toit  universitaire 
digne  do  vous,  digne  de  la  grande  mission  que  vous  êtes  appelés  à 
remplir  dans  ce  pays. 

Co  toit  universitaire  devra  être,  dans  l'esprit  de  ses  fondateurs, 
un  nouveau  monument  national,  puissent-ils  l'élever  sur  quelque 
sommet  afin  que  le  drapeau  de  la  science  flotte  au-dessus  de  toutes 
les  têtes,  afin  qu'il  soit  vu  de  plus  loin,  et  d'un  plus  grand  nombre. 

Dans  ces  deux  monuments  élevés  par  le  patriotisme,  on  resser- 
rera dans  le  premier  les  liens  qui  unissent  entre  eux  les  descen- 
dants de  la  vieille  France;  dans  l'autre  s'élaboreront  les  forces 
vives  do  notre  nationalité,  la  haute  éducation  qui  fait  réellement 
la  grandeur  et  l'avenir  d'un  pays. 
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